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1. La glace et le feu

 « C’est elle ou moi ? » Qu’est-ce qu’elle raconte ? Et qu’est-ce qu’elle fout là ? ! 


Je reconnais immédiatement la voix un peu nasillarde et agaçante d’Eve. Mais cette fois, elle est emprunte d’une émotion que je ne lui connaissais pas et qui fait froid dans le dos. Qu’est-ce qui m’a pris de dire à Gabriel d’embaucher cette fille ? Après nous avoir fait des avances à tous les deux, elle n’a pas dû apprécier de se faire virer. Et maintenant elle nous traque en pleine nuit, sur une plage déserte ?


Depuis le début, je ne la sentais pas…


Quelques secondes à peine après cet orgasme iodé qui m’a donné l’impression de couler à pic sous une vague de plaisirs, je n’ai pas totalement recouvré mes esprits. Ce n’est qu’en croisant le regard paniqué de Gabriel que je réalise que quelque chose ne va pas. J’ai envie de tourner la tête pour découvrir ce à quoi je vais devoir faire face, mais la peur m’en empêche. A en croire l’expression de mon amant, Eve n’est pas venue nous faire une visite de courtoisie. Cette hypothèse se confirme au moment où l’assistante reprend la parole en collant quelque chose contre ma tempe. C’est froid. Dur. En métal. 


Pitié, faites que ce ne soit pas ce à quoi je pense... 

– Relevez-vous lentement. Pas de geste héroïque ou je tire !


Et merde…


J’interroge Gabriel du regard, il m’encourage à obéir. Je ne l’ai jamais vu comme ça, il a vraiment l’air effrayé. Plus pour moi que pour lui, j’en suis sûre. En prenant appui sur mes mains posées dans le sable de part et d’autre de son corps tendu, je commence à me relever. Trop vite au goût de notre agresseur qui appuie plus fortement contre ma tempe.

– J’ai dit lentement, t’as compris ou je dois te faire un dessin ?


Je suis prise de violents tremblements, je suis courbaturée de partout, j’ai froid et je sais qu’à tout moment, cette hystérique peut m’exploser la cervelle. Ma robe blanche est trempée et laisse entrevoir la pointe de mes seins. Dans un geste de pudeur, très inapproprié vu la situation, je tente de les cacher en croisant les bras. Là encore, Eve trouve à y redire et m’aboie dessus.

– Les bras le long du corps ! Ne me tente pas trop Amandine, ça pourrait facilement dégénérer…


C’est au tour de Gabriel de se remettre sur ses pieds. Je ne sais pas comment, mais il a réussi à se rhabiller et à retrouver toute sa dignité. Je le regarde se redresser, au ralenti. Je sens une soudaine pointe de chaleur se propager au creux de mes reins. 


Il faut croire que désir et terreur font bon mélange…


La voix grave et stoïque du milliardaire fait décamper ma petite voix intérieure. 

–Eve, qu’est-ce que vous faites ? 

– Je veux renégocier les termes de mon licenciement. J’estime que je mérite une prime. 

– Dites-moi votre prix, je peux vous faire transférer la somme dès ce soir. 

– Vous et votre argent… Ce n’est pas ça que je veux ! Vous êtes aveugle ou quoi ? C’est vous que je veux, depuis le début ! Il y a trois ans, je me suis offerte à vous, mais vous m’avez rejetée comme une moins que rien. Vous ne vous en souvenez pas hein ? Avec toutes ces idiotes qui vous tournent autour en permanence, ça ne m’étonne pas… Mais moi je n’ai rien oublié et aujourd’hui, c’est moi qui décide !


Plus elle s’énerve et plus le revolver s’enfonce dans ma peau. Je réalise qu’Eve n’est qu’une énième victime de Gabriel, de son charme, de son irrésistible aura. Une victime qui, à force de rejets et d’humiliations, a fini par perdre les pédales. Diamonds est un être unique en son genre, un homme flamboyant et, à force de trop s’en approcher, certaines se brûlent les ailes…


Ce sera sûrement mon cas…


Si je meurs aujourd’hui, ce sera à cause de lui.

– Je me souviens très bien de vous, Eve. Si je n’ai pas succombé à vos charmes, c’est qu’à l’époque je n’étais pas célibataire. Je suis l’homme d’une seule femme, quand celle-ci mérite toute mon attention. Quand elle a suffisamment de caractère et d’ambition. Une femme comme vous.


Elle bluffe, elle ne va pas quand même pas tirer, si ? !


…

–Vous me prenez pour une conne, Gabriel. Je vous ai observés, tous les deux, j’ai bien vu que ce n’était pas seulement sexuel entre vous. Je veux qu’elle dégage, qu’elle disparaisse et s’il le faut, je m’en occuperai moi-même…


Fais quelque chose Gabrieeel !

– Mademoiselle Baumann n’est rien pour moi. Seulement une distraction. Croyez-moi Eve, je serais ravi de la renvoyer à Paris sur le champ. Et de vous accorder toute mon attention…

– Je connais ce genre de filles par cœur. Parce qu’elles sont jolies et innocentes, elles arrivent toujours à leur fin. Impossible de s’en débarrasser, à force de pleurnicher, elles finissent par vous convaincre de les reprendre.  

– Ce n’est pas une fille comme elle que je veux, c’est une femme qu’il me faut, une vraie. Une femme comme vous, Eve.

– Prouvez-le ! C’est en l’éliminant que je saurai si vous tenez à elle ou pas… Je n’ai pas d’autre choix, elle doit mourir. 


QUOI ? !


Alors qu’elle ne m’a pas adressé un regard de toute la conversation, je sens les yeux d’Eve se tourner vers moi. Vers ma tempe, plus précisément. Sa respiration se fait plus forte, je sens son corps se tendre, le métal gagne du terrain. Au moment où je ferme les yeux en craignant la détonation, j’entends le hurlement de Gabriel, si fort, si intense, si désespéré. 


Pas de coup de feu. D’un coup, plus rien sur ma tempe. Je m’effondre dans les bras de Gabriel qui s’est jeté sur moi, sans comprendre ce qu’il vient de se passer. Mes yeux se posent sur une forme inerte, allongée sur le sol. Je reconnais les cheveux rouges de l’assistante. Et puis j’entends une voix féminine, belle, grave, intimidante.

– C’était moins une !


Céleste est là, à un mètre de nous, une bouteille de champagne à la main, enfin… ce qu’il en reste. Mon esprit complètement embrouillé reconstitue le puzzle : la sœur de Gabriel vient d’assommer Eve par derrière et par la même occasion, de me sauver la vie ! Mon amant et moi sommes à court de mots, à bout de souffle. Il me serre tellement fort que j’ai du mal à respirer. 

– Amandine, putain, j’ai failli te perdre…

– Et moi, je n’existe pas ? Sans mon intervention, ta petite protégée ne serait plus là… Je mérite un peu de gratitude, non ?


Cette femme incroyablement belle ne manque jamais de répartie, même dans les pires situations. Elle a quasiment assisté à ma mise à mort et elle trouve le moyen de nous adresser un sourire triomphal. 


 Ça doit être de famille…


Gabriel fini par se détacher de moi et prend sa sœur dans ses bras. 

– Merci petite peste, tu viens de nous sauver tous les deux. 

– Oui, merci Céleste. Si vous n’étiez pas arrivée à temps…


Elle ne me laisse pas finir ma phrase et me rembarre immédiatement.

– De rien Amandine. Vous devriez vous couvrir ou votre anatomie n’aura bientôt plus de secret pour moi…


Sympa.


Eve est toujours à terre, inconsciente. Céleste ne l’a pas ratée et je lui en suis immensément reconnaissante ! Pendant que le frère et la sœur appellent la police et les secours, j’essaie de lutter contre les sanglots qui me montent à la gorge. Je suis en train de réaliser que j’ai frôlé la mort. Non seulement cet homme me rend folle, de désir, d’incertitude, mais il met, sans le vouloir, ma vie en péril.


Je devrais peut-être m’enfuir, là, tout de suite et ne jamais me retourner…


Sa voix lasse et fatiguée me sort de ma rêverie. Toujours torse nu, sublime, il me tend la main, son regard électrique planté dans le mien.

– Viens Amandine, rentrons.


Pendant un instant, j’hésite à le suivre. Je suis complètement perdue, je ne distingue plus le vrai du faux, le bien du mal. Finalement, il saisit ma main et sans me laisser le choix, m’entraîne derrière lui. Le retour jusqu’à la luxueuse villa semble durer une éternité, je n’ai qu’une envie : qu’on m’oublie, qu’on me laisse seule, en paix. Mais Gabriel n’a aucune intention de m’offrir ce moment de solitude. J’ai à peine mis un pied dans ma chambre que les vannes s’ouvrent, se déversent. Je pleure toutes les larmes de mon corps, je suis encore sonnée par cette scène terrifiante et je n’arrive plus à me maîtriser. En bon chevalier servant qu’il est (quand il en a envie), Gabriel m’emprisonne dans ses bras et tente de calmer cette houle qui me submerge. Mais je n’ai pas envie qu’il me touche et encore moins qu’il me console ! Je m’arrache violemment de son corps, pour qu’il me lâche enfin.

– Laisse-moi, je n’ai pas besoin de toi.


Je lis sur son visage que cette phrase l’a blessé. Il ne s’y attendait pas. 


Tant mieux.

– Tu m’en veux et tu en as tous les droits.


Sa voix est douce… trop douce. Il s’avance à nouveau vers moi mais je l’évite.

– Ce sont des excuses, ça ? 

– Je ne sais pas, mais arrête de me fuir, ça me rend dingue et tu le sais.

– Ça fait longtemps que j’aurais dû te fuir, Gabriel. Si j’avais écouté mon instinct plutôt que mon désir, je ne serais pas passée à deux doigts de la mort.


Je viens de le toucher en plein cœur. Son visage se tord sous le coup d’un millier d’émotions. La culpabilité, la tristesse. La colère, surtout. Tout à coup, il est contre moi, il prend mon visage d’une main et, avec l’autre, il bloque mes bras dans mon dos. Je tente de me dégager, je grogne, mais il tient bon. 

– Tu es à moi, tu m’entends ? Et celui qui te fera du mal, je le tuerai ! De mes propres mains… 


Ses menaces me font taire, je n’ose rien répondre et de toute façon, il ne m’en laisse pas l’occasion. Ses lèvres avides viennent se poser contre les miennes et à ce simple contact, mon corps s’irradie, s’embrase. Dans ma robe trempée, je meurs de froid et de chaud à la fois. Mes poignets sont toujours prisonniers de ses mains de fer, je ne peux pas échapper à son emprise qui m’insupporte, m’exalte, m’excite. Dans un mouvement sec et brutal, il me retourne face au mur. Alors qu’il se plaque contre mon dos et tyrannise ma nuque de ses lèvres et de ses dents, mes tétons érigés frottent contre le crépi. Cette sensation est douloureuse, délicieuse, j’en ai la respiration coupée.


Sans prendre la peine de déboutonner ma robe, il me déshabille dans un élan bestial. J’entends le tissu se déchirer et avant que je ne puisse protester, il me soulève du sol et m’emmène dans la salle de bain.  Malgré son empressement, il me dépose délicatement sous le jet de l’immense douche à l’italienne et ouvre l’eau. Elle est glaciale, je hurle sous la torture mais rapidement, sa bouche vient étouffer mes cris. Sa langue joue avec la mienne, s’immisce partout, caressant l’intérieur de ma bouche. Puis, il déboutonne son pantalon en lin et en quelques secondes, il se retrouve nu face à moi et je ne peux m’empêcher de désirer ce sexe érigé et monumental, de le vouloir au plus profond de moi. Alors qu’il se met à genoux et engouffre son visage dans mon bas-ventre pour dévorer mon intimité, l’eau devient tiède. Je me cambre pour aller à la rencontre de ses caresses divines et lorsque je tente de glisser ma main dans ses cheveux dorés, il l’intercepte et la plaque contre le mur de galets.


Monsieur tyran est à nouveau de retour ! 


Très vite, je perds totalement pied. La pièce semble tourner autour moi, je ne sais plus où je suis, ni comment je suis arrivée là. Je le supplie d’aller plus loin, plus fort, je gémis, je halète, mon clitoris est en feu, je suis à deux doigts de jouir. Lorsqu’il sent mon orgasme imminent, mon amant infernal se relève,  me soulève du sol en plaçant mes cuisses autour de sa taille et m’empale en grognant légèrement. Il coulisse en moi tout doucement, d’abord. L’eau est brûlante maintenant et coule sur nos corps imbriqués comme s’ils ne faisaient qu’un. Son visage vient se placer tout près du mien et il me susurre des mots qui me font perdre la tête. « Tu es si belle », « Ne me résiste plus jamais », « Je veux te faire jouir, encore et encore »…


Vos désirs sont des ordres…


Il accélère progressivement le rythme et, dans mes profondeurs, sa virilité semble s’épanouir à chaque poussée. Ses va-et-vient me donnent le tournis et me font atteindre un plaisir sans précédent. Tout en me pénétrant, ses dents viennent délicieusement se planter dans le creux de mon épaule alors que sa main parcourt mes seins, les soupèse comme s’il les découvrait pour la première fois. Lorsqu’il s’attaque à mes tétons, cette douce persécution m’arrache un gémissement bestial qui déclenche notre jouissance. L’orgasme nous assaille, en même temps, long, chaud, palpitant, renversant. A bout de souffle, Gabriel et moi restons dans cette position pendant de longues secondes, avant qu’il ne vienne déposer un tendre baiser sur mes lèvres et mes pieds sur le sol.

– Je préfère ça, Amande... Allons dormir.


Encore hébétée par tous les événements de la soirée, je le laisse m’emmener jusqu’au lit. Je m’écroule sur le matelas moelleux et m’enveloppe dans les draps, contre le corps encore brûlant de mon amant. J’ai très envie de lui parler, de lui expliquer pourquoi ces mots si durs m’ont échappé, mais le sommeil m’emporte immédiatement.


Quand je sors de mon semi-coma réparateur, il fait grand jour. J’entends des voix au loin, dont celle de Gabriel. J’hésite entre flâner au lit ou aller voir ce qu’il se passe et finalement, ma curiosité l’emporte. J’attache mes cheveux, j’enfile ma nuisette grise, un gilet blanc et des petites sandales. En sortant de la chambre, je découvre que la mystérieuse conversation a lieu à l’autre bout du couloir. Je m’y rends discrètement, après avoir vérifié que personne n’était dans les parages. Arrivée à la porte en question, j’entends mon nom…

– Tu crois vraiment qu’Amandine est faite pour toi ? Tu te voiles la face, Gabriel !


Céleste. Encore elle…


Elle t’a sauvée, rappelle-toi. Accorde-lui au moins le bénéfice du doute !


Oui, bon…

– Elle me fait du bien. 


Du bien ? Qu’est-ce que ça veut dire du bien ? Du bien comment ?

– Si c’est une petite aventure sans lendemain ou même un plan-cul, ça va. Si c’est plus, t’es un salaud.


Pardon ? Un plan quoi ? !

– Tu me donnes des leçons maintenant ? Tout ça ne te regarde absolument pas ! 

– Si, justement, ça me regarde. C’est malsain tout ça, et indigne de toi. 

– Arrête avant que je m’énerve. Je sais ce que tu vas dire, ne vas pas jusque-là Céleste…

– Tu ne dois pas l’oublier. Ni la remplacer… Tu as promis.


Mais de qui elle parle ? !

– Félicitations, tu as appuyé là où ça fait mal. Ça te satisfait, j'imagine ?

– Tu sais que je ne veux que ton bien Gabriel, je suis ta sœur…

– Oui, ma sœur. Et je te prierai de t’en tenir à ce rôle. Tu n’es ni ma mère, ni mon psy.

– Mais…

– Mais rien du tout ! Tu ne crois pas que les derniers jours ont été assez difficiles comme ça ? Arrête avec tes grands discours, fiche-moi la paix Céleste.


La conversation est arrivée à sa fin. Je déguerpis sans faire de bruit et regagne ma chambre. Enfin, notre chambre. 


Notre chambre. Mmh, cette idée me plaît…


Tout doux, Amandine. Et c’est qui cette fille dont parlait Céleste ?


Quand Gabriel me rejoint, je suis à nouveau dans le lit, nue comme un ver. Je suis d’humeur câline, je ne veux penser à rien, ni à la scène traumatisante de la plage, ni à cette conversation étrange. Quand il me découvre dans mon plus simple appareil, il esquisse un sourire mutin. Il vient déposer un baiser frais sur mes lèvres, son haleine sent la menthe. Ça me donne des idées, mais lui est ailleurs. Quand il me propose de descendre pour le petit-déjeuner, je fais la moue mais il ne remarque rien. Son duel matinal avec sa sœur trotte probablement encore dans son esprit… Au passage, il m’annonce qu’Eve a été internée en hôpital psychiatrique et qu'elle n'est plus autorisée à quitter les États-Unis.


Dans l’avion qui me ramène à Paris, j’ai encore du mal à repenser à tout ça. Je suis confortablement installée en première classe : cette fois je n’ai pas refusé ce cadeau de la part de mon bel et richissime amant. Deux heures plus tôt, Gabriel m’a déposée à l’aéroport et m’a serrée contre lui tendrement, avant de retourner au volant de son 4X4 BMW.


Ça va, il ne t’a pas dit « je t’aime » non plus !


Me séparer de lui est de plus en plus dur, mais j’ai hâte de retrouver ma petite vie paisible (où les armes à feu n’ont pas leur place) et de revoir Marion, Camille et Émilie. En cherchant les écouteurs de mon iPod dans mon sac, je tombe sur une petite feuille blanche, pliée en deux. Mon sourire remonte jusqu’à mes oreilles : je suspecte Gabriel de m’avoir fait une surprise…




Il ne sera jamais à toi, ne te méprends pas.




			

		
		
2. Rêves et désillusions

Marion est là, au milieu de la foule, au moment où je descends de l’avion. Je ne veux rien lui cacher, je compte tout lui raconter dans les moindres détails. A l’exception de mes ébats, madame fait la prude lorsqu’il s’agit de Gabriel. Pourtant, si mes souvenirs sont bons, c’était bien elle qui m’interrogeait sans cesse sur ma vie sexuelle lorsque je sortais avec Ben... Dans le taxi qui nous ramène dans le 12ème, la conversation fait penser au scénario d’un mauvais film.

– Un flingue sur la tempe ? ! T’es pas sérieuse ?

– Si. Et sans la sœur de Gabriel, tu serais en route pour mon enterrement.

– Non mais réagis ! Ce mec est toxique ! 


Tiens tiens, j’ai déjà entendu ça…

– Largue-le Amandine, ça va mal finir tout ça.


Ce qu’elle marmonne m’agace profondément, Marion est une vraie drama queen, mais elle a l’air sincèrement inquiète donc je garde mes réflexions désobligeantes pour moi.


Pour l’instant en tout cas…

– Et ce mot alors ? Qui l’a écrit à ton avis ?

– Je ne vois qu’une possibilité : Eve. Elle a dû le glisser dans mon sac à main avant son coup de folie sur la plage. 

– Ouais, possible. Et tu es sûre qu’elle ne va pas s’échapper de son hôpital psychiatrique cette tarée ? Je te veux vivante moi !

– Gabriel a embauché des hommes pour la surveiller. De toute façon, elle va rester à l’asile pendant plusieurs mois, je suis tranquille de ce côté-là. 


C’était il y a neuf jours. Depuis, Marion n’a que « Eve », « flingue » et « oublie-le » à la bouche. A certains moments, mes doigts me démangent. Comme une envie de lui arracher la langue ou de lui coudre les lèvres… Je ne suis pas violente, je ne l’ai jamais été, mais ma meilleure amie sait me pousser à bout comme personne. Et son comportement ne m’aide absolument pas à penser à autre chose qu'à cet homme qui m’obsède. Il me hante jour et nuit, quoi que je fasse, il est toujours dans un coin de ma tête.


Besoin d’une lobotomie !


La grisaille parisienne me déprime. Ça fait neuf jours que je suis rentrée de Los Angeles et que je suis en manque de lui, de ses bras, de ses yeux, de sa voix qui me font chavirer. Neuf jours que j’ai atterri sur le sol français, mais qu’une partie de moi est restée sur le sol américain. Après avoir vu la mort de si près, je n’étais pourtant pas fâchée de retrouver mon monde paisible et sécurisant, mes amis normaux, mon stage un peu ennuyeux mais réconfortant. Je pensais avoir plusieurs jours de répit, mais au bout de 24 heures, je n’en pouvais déjà plus d’être loin de lui. Pas un coup de fil, pas un e-mail, pas une lettre… rien. Il faut croire qu’il m’a déjà oubliée. « Amandine, j’en ai fait le tour, à la suivante ! » Il faut dire qu’il ne manque pas de prétendantes prêtes à tout pour ses beaux yeux azur. Tant de beauté, de charisme, de perfection réunis en un seul homme, c’est révoltant !


Je le déteste !


Je l’adore…


A plusieurs reprises, j’ai dû prendre sur moi comme jamais pour m’empêcher de lui envoyer un message. Je ne veux pas faire le premier pas, passer pour quelqu’un de faible, désespéré. Son silence me rend folle, loin de lui, mon esprit s’éparpille, s’embrouille, mon corps bouillonne, se consume à petit feu. Pour me changer les idées, j’essaie de me concentrer sur le dernier dossier que m’a confié Éric. Je suis censée établir le top dix des vins préférés des Français qui paraitra dans la prochaine newsletter. Les grands crus fascinent, font voyager, rêver mais ils ne parviennent pas à masquer cette inquiétude qui me ronge. Je crois qu’il est temps que j’arrête de me faire des illusions : je ne suis rien pour lui. Qu’une parmi tant d’autres…


Perdue dans mes pensées, je ne remarque pas tout de suite que ma boîte mail m’indique un message non lu. C’est la voix  exaspérée d’Émilie, plantée en face de mon bureau, qui me ramène à la réalité. 

– Amandine, qu’est-ce que tu fiches ? Ça fait trois fois que je te demande de me forwarder le dernier mail du boss. C’est urgent !


 « S’il te plaît ma collègue chérie », c’est trop demander ?…


Elle a vraiment l’air en colère, ça ne lui ressemble pas de me crier dessus…

– Désolée, je le fais immédiatement.

 

Elle m’adresse un petit signe de tête, tourne les talons et s’en va aussi vite qu’elle était arrivée.


Il serait temps de prendre des vacances, mademoiselle Maréchal !


En ouvrant ma boîte électronique, je découvre que j’ai reçu un courrier d’un expéditeur inconnu. Je réfrène ma curiosité et envoie son fichu mail à Émilie, avant qu’elle ne revienne m’aboyer dessus. Une fois cette mission remplie, je clique sur le mystérieux message. 




De : Anonyme

A : Amandine Baumann

Objet : …

 

Tic-tac, Tic-tac, ton temps est compté.






Eve a encore frappé. Ça ne peut être qu’elle ! Même à des milliers de kilomètres et enfermée dans une camisole, cette folle furieuse arrive à me ficher la trouille. Je ne devrais pas rentrer dans son jeu, ça lui ferait trop plaisir, mais c’est plus fort que moi. 


Mon temps est compté ? Ça veut dire quoi ? Elle veut à nouveau me tirer une balle dans la tête ?




Après une journée fatigante physiquement et moralement, c’est avec un immense plaisir que je retrouve mon vieux canapé. Ce soir, mon programme est à l’image de mon moral : médiocre. Une douche rapide, une émission de téléréalité débile mais divertissante, une pizza décongelée trop cuite et sans goût et direction mon lit. Ce n’est pas dans mes habitudes de me coucher à 22 heures, mais j’ai hâte que cette satanée journée se termine. Je m’endors rapidement, épuisée par mon immense lassitude. Une fois encore, il est présent dans mes rêves, dominant, ardent, brûlant. Évanescent. A minuit et demi, je suis réveillée par le bip de mon téléphone portable.


Marion ou Camille, à tous les coups. Laissez-moi dormir !


A contrecœur, je saisis mon iPhone et j’ouvre mes SMS. Surprise…


[Je serai à Paris samedi. Je passe te prendre à midi.]


C’est bien lui, pas de doute, je reconnais son éloquence légendaire… Je vais le revoir. Dans deux jours, je l’aurai rien que pour moi. Mon cœur bat la chamade, mon estomac fait des bons, mon bas-ventre palpite.


[Vous m’avez manqué, monsieur Diamonds. J’ai cru que vous m’aviez oubliée.]


[Votre imagination vous joue des tours, Amande douce.]


[Vous m’avez délaissée trop longtemps. En neuf jours, nous sommes devenus des étrangers.]


[Des étrangers ? Vous ne pourriez pas être plus loin de la vérité…]


[Je sais si peu de choses sur toi, Gabriel…]


[Je n’aime pas parler de moi mais j’exige d’en savoir plus sur toi.]


[Ça dépend quoi…]


[Tu connais déjà mes frères et sœurs, tu as une longueur d’avance. Présente-moi l’un des tiens. Samedi.]


[Tu rigoles ? Tu ne sais pas à quoi tu t’exposes…]


[Je suis très sérieux.]


[Je ne peux rien promettre. Deux jours pour tout organiser, c’est court.]


[Bonne nuit mon Amande. Ne me déçois pas. Je compte sur toi.]


Il a l’art de me mettre la pression…


Et de me rendre insomniaque !




Camille est partante, mon petit frère je n’y pense même pas, je tiens à le laisser en-dehors de tout ça. Le rendez-vous est donné au lac Daumesnil pour un pique-nique printanier. Je suis une boule de nerfs. Pas sûr que le courant passe entre mon amant multimilliardaire et ma grande sœur multipersonnalités. Ceci-dit leurs multiples facettes et leurs caractères lunatiques leur font au moins un point en commun ! 


On se rassure comme on peut…


J’ai prévenu ma sœur : interdiction de faire des révélations humiliantes, de parler de ma période hippie, de raconter mes frasques d’adolescente ou mes histoires chaotiques avec mes ex petits copains. Je la connais, elle aura du mal à tenir sa langue, mais elle m’a promis de faire un effort. Venant d’elle, c’est déjà beaucoup ! Heureusement, mon neveu Oscar sera là et son adorable bouille devrait détendre l’atmosphère…


Quand il sonne à l’interphone à midi pile, je suis en train de mettre un point final à ma tenue. On est presque en avril, mais le temps est frisquet. J’ai abandonné l’idée de mettre une robe printanière et ai opté pour une robe-pull couleur taupe, une veste cintrée, des collants chair et des bottines en daim marron à talons. Peu de maquillage, un bracelet en ivoire hérité de ma grand-mère paternelle, une queue de cheval haute et le tour est joué. Je dévale les marches à toute vitesse pour aller à sa rencontre. Il est là, en jean brut et veste en cuir,  adossé à sa voiture, sublime, magistral, hypnotisant. Je marque un temps d’arrêt, soufflée par l’intensité qu’il dégage, puis je fonce sur lui pour me blottir dans ses bras. Il rit de bon cœur en découvrant mon émotion et m’embrasse fougueusement. En sentant sa langue caresser la mienne, je perds totalement le contrôle. Il fini par me repousser, tout aussi renversé que moi par ce baiser.

– Chaque chose en son temps, petite gourmande. Je ne tiens pas à faire attendre ta sœur.

– Dommage…


Il me lance un regard amusé, puis me fait signe de monter dans la Mercedes grise. Je m’exécute. Là, il se penche vers moi, me fixe de ses yeux menaçants, approche son visage du mien comme s’il allait m’embrasser, se mord la lèvre tout près des miennes et quand je plonge pour obtenir ce baiser tant désiré, il s’échappe pour attraper ma ceinture et la boucler. Très fier de lui, il savoure le regard noir que je lui envoie et il fait semblant de s’expliquer.

– La sécurité avant tout, Amande…


Allumeur…




Camille est là, assise sur une couverture à carreaux, Oscar est sur ses genoux. En nous voyant arriver, elle se lève et s’avance dans notre direction, tout sourire. Je remarque que son regard se pose sur Gabriel et ne s’en décroche plus. Impressionnée par la beauté de mon amant, elle perd tous ses moyens au moment de le saluer. La scène est presque comique. Le milliardaire lui dit bonjour poliment, elle lui bredouille quelques mots confus et son fils réclame immédiatement mes bras. Quand Gabriel caresse tendrement la joue du petit garçon, je fonds littéralement. Je ne l’avais jamais vu faire preuve d’autant de douceur. Nous nous installons sur le plaid, tous collés les uns aux autres et je m’étonne que cette proximité soit au goût de monsieur le milliardaire. Pendant que je discute de tout et de rien avec ma sœur, il sort le contenu de son immense panier en osier. Une bouteille de San Pellegrino, une autre de champagne Taittinger, trois flûtes, des petits canapés merveilleusement dressés, des légumes à croquer, des macarons Ladurée et des gariguettes. 


Rien que ça !


Camille écarquille les yeux, avant d’accepter la coupe de champagne que lui tend mon amant. Et puis, sans y aller par quatre chemins, elle aborde les sujets qui fâchent en prenant bien soin de mettre les pieds dans le plat…

– Alors Gabriel, qu’est-ce que vous attendez de ma petite sœur ? 


Grrr


Lui, à son habitude, ne se laisse pas démonter. Au contraire, je perçois une petite lueur de plaisir sadique dans son regard.

– C’est une bonne question, Camille. Mais demandez-lui plutôt ce qu’elle attend de moi…


Tous les regards se tournent dans ma direction. Sauf celui d’Oscar, trop occupé à cueillir des brins d’herbe.

– Ça a l’air délicieux tout ça ! On attaque ?


Ma réponse fait sourire Gabriel. Camille, elle, repart à la charge. 

– Vous êtes ensemble ? C’est officiel ?


Camille, tu vas le regretter…

– Arrête avec tes questions, tu es trop curieuse…


Gabriel ne me laisse pas le temps de continuer.

– J’imagine qu’en tant que grande sœur, vous cherchez à protéger Amandine, mais il me semble qu’elle est assez grande et assez indépendante pour le faire elle-même. Cela dit, cette conversation est très amusante. Votre sœur a son petit caractère, elle ne se laisse pas faire mais elle rougit pour un rien et nous en fait actuellement la démonstration. 

– Stop ! Je propose qu’on change de sujet de conversation. Camille, comment va Alex ? Il n’a pas pu venir aujourd’hui ? Il bosse ?


Aïe, je crois que je viens de toucher un point sensible…

– Il n’est pas là parce qu’on traverse une sale période et qu’on a besoin de prendre un peu nos distances. Quelle idée on a eu de se marier… C’était bien plus simple avant.


Cette fois, c’est une lueur de compassion qui traverse le regard de mon milliardaire. Camille, elle, semble gênée de s’être confessée de la sorte.

– Je suis d’accord avec vous, Camille. J’espère que dans votre cas, ce n’est qu’une mauvaise passe, mais je suis persuadé que le mariage brise les couples au lieu de les unifier. La plupart, en tout cas. C’est pour ça que je ne compte pas tenter l’expérience. Ni avoir d’enfant, même si le vôtre est absolument craquant.

– Jamais ? 


J’ai parlé trop fort, profondément choquée et révoltée par ce que je viens d’entendre. 

– Jamais.




De retour dans la Mercedes, j’ai du mal à cacher ma tristesse. A travers les vitres teintées, je vois les rues défiler mais mon esprit est en pause. J’ai tenté de faire bonne figure pendant tout le pique-nique, mais maintenant que Camille et Oscar ne sont plus là, impossible de contenir mes émotions. Gabriel est plein de petites attentions, il sait probablement pourquoi je suis dans cet état, mais apparemment, il n’a aucune envie d’aborder à nouveau le sujet.

 

– On va chez toi, Amande amère ?

– Pour quoi faire ? Tu n’as pas d’autres gens à voir plutôt que de perdre ton temps avec moi ?

– Arrête tes bêtises, je suis venu à Paris juste pour toi. 

– Céleste avait raison, t’es un salaud, je suis juste un plan-cul...


Il me dévisage, horrifié par ce qu’il vient d’entendre. Il réalise que ce matin-là, à Los Angeles, je n’ai rien raté de sa dispute avec sa sœur et ça ne lui plaît pas du tout. Ou alors c’est l’histoire du plan-cul qui le rend furieux. Il se gare en un mouvement fluide sur une place livraison et éteint le moteur. Son regard est dur, froid, assassin. J’essaie de rester forte mais cette confrontation me fait monter les larmes aux yeux. Au bout de quelques secondes, je renonce à ma dignité, je me décompose et je laisse les larmes couler. Soudain, ses yeux ne me fusillent plus et laissent entrevoir une autre nuance, plus douce, plus tendre.

– Ne pleure pas Amandine, ça me fait si mal…


Du bout de ses lèvres, il arrête la progression du liquide salé qui coule sur mes joues. Il capture mon visage entre ses mains et embrasse mon front, mon nez, mes pommettes, mon menton. Il vient plaquer sa bouche contre la mienne et à l’aide de sa langue, il l’entrouvre délicatement et pénètre à l’intérieur. Je ne peux réprimer un grognement de plaisir et immédiatement, je sens son corps se tendre, son baiser devient plus pressant, plus avide. Je ne sais plus où j’en suis, dois-je me laisser faire ou résister, oublier ou m’imposer ? Quand ses mains me parcourent, remontent le long de mes cuisses, empoignent mes seins, caressent mon cou, je capitule. Je ne me pose plus de question, mon corps devient plus réceptif, je suis entièrement à sa merci.


Mon bas-ventre prend feu, je le veux en moi, là, tout de suite. Peu importe que l’on soit dans une voiture, en pleine rue, que la nuit ne soit pas encore tombée. Tous mes sens sont en émoi, en attente des doux sévices qu’il va m’infliger. Ce baiser est sans fin, la respiration de Gabriel s’accélère, comme moi, il est à bout de souffle. Finalement, ses lèvres s’arrachent aux miennes brutalement. Son regard se noie dans le mien, cette fois dénué de tendresse mais rempli d’un désir fou, menaçant.

– Dis-le.

– Je te veux.

– Plus fort !

– JE TE VEUX !


Avec une aisance et une légèreté incomparables, il se positionne sur moi. En un clic, il baisse mon siège et je me retrouve allongée sous son corps brûlant. Pendant que ses dents s’attaquent à mon épaule, ses mains expertes remontent ma robe et déchirent mon collant au niveau de mon entrejambe. 


Pas de doute, il a du métier…


Il fait taire ma petite voix intérieure en écartant mon string et en enfonçant deux doigts dans mon intimité trempée. Alors qu’il entame un va-et-vient qui me fait perdre la tête, je déboutonne son jean et sort son sexe érigé de son boxer. Je le caresse en adoptant le même rythme, jusqu’à ce qu’il s’empare de ma main et la plaque derrière le siège. Puis il retire ses doigts en m’arrachant un cri et vient se planter au plus profond de moi. Mes gémissements sont longs et plaintifs alors qu’il me pénètre sauvagement. Tout son corps est crispé, son sexe dur et immense coulisse en moi, il tient la cadence sans montrer de signes de faiblesse, la tête enfouie dans mon cou. Je sens mon plaisir monter à une vitesse folle, l’orgasme n’est pas loin, je halète, je me mords les lèvres d’impatience, je veux ressentir cette jouissance, je n’en peux plus d’attendre. Tout à coup, un bruit insistant vient interrompre nos ébats passionnés. On frappe contre la vite.

– Police ! Il y a quelqu’un dans le véhicule ?


			

		
		
3. Les pieds dans l’eau

— Merci messieurs, bonne fin de journée.


Je n’en reviens pas. Une fois de plus, Gabriel a réussi à retourner la situation à son avantage. Plutôt que lui coller une amende pour stationnement interdit, les deux policiers se sont quasiment prosternés devant lui. Je suis restée dans la voiture pendant que mon amant se rhabillait en quatrième vitesse et sortait pour s’entretenir avec eux, me laissant seule et terriblement frustrée d’avoir été privée de ma jouissance. Cet orgasme qui s’annonçait était plein de promesses…

Alors que mon corps tente de se remettre de ses émotions, notre conversation chaotique me revient à l’esprit. 


Une fois de plus, je suis allée trop loin…


Tu t’attendais à quoi ? « Il l’emmena sur son cheval blanc, l’épousa et lui fit plein d’enfants ?


Pathétique…


Je n’ai pas le temps de ressasser davantage, mon milliardaire revient s’assoir à côté de moi dans la Mercedes intérieur cuir. Son regard m’interroge, comme s’il pouvait lire dans mes pensées les plus secrètes. Je lui adresse un petit sourire pour faire bonne figure, il me caresse la joue du revers de la main et démarre la voiture en faisant gronder le moteur. Quinze minutes plus tard, il me dépose en bas de chez moi et après un baiser bien trop léger à mon goût, il s’en va sans demander son reste. Cette journée a pompé toute mon énergie. Avant de descendre, je n’ai pas eu la force de batailler, de lui demander des comptes. Je ne suis vraiment pas d’humeur à me faire envoyer sur les roses… piquantes. 


En enlevant mes collants déchirés et ma robe froissée, je me demande combien de temps va s'écouler avant que Gabriel ne daigne m’offrir à nouveau sa compagnie… et son corps. Je l’ai quitté il y a quelques minutes à peine, mais déjà, le manque de lui me pèse douloureusement. Marion se moquerait en disant « C’est beau, l’amour ! ».


Ne t’engage pas sur cette voie, Amandine. 


Ces retrouvailles ont été trop courtes, tout est allé trop vite, je n’ai pas pu savourer ces moments si forts. Une fois de plus, j’ai l’impression d’avoir été utilisée, puis laissée sur le bord de la route. Je sais que Gabriel et moi avons encore des milliers de choses à vivre, mais lui, le sait-il ? La peur refait surface, elle n’est jamais loin mais s’arrange toujours pour me surprendre dans les pires moments. J’ai besoin qu’il me rassure. Me donner une preuve d’amour, je sais qu’il en est incapable. Il est trop au-dessus de tout pour se laisser aller à un sentiment si humain, si banal. Je dois me faire une raison : le cœur de cet homme, si tant est qu’il en ait un, ne m’appartiendra jamais. Mes propres pensées sont dures à entendre, mais je n’ai d’autre choix que les accepter. Je suis lasse de trop réfléchir, d’analyser, de disséquer tous les moments passés à ses côtés. Machinalement, j’attrape mon portable posé sur ma table basse et je rédige un SMS franc, direct, sans fioritures.


[Reviens, s’il te plaît.]


J’appuie sur envoyer sans me poser de questions. Pour une fois, je n’ai pas envie de jouer, pas envie de le provoquer, de le piquer au vif. Je veux qu’il fasse demi-tour, qu’il vienne frapper à ma porte. Je veux m’engouffrer dans ses bras, sentir la chaleur de sa peau et inhaler son parfum musqué. M’endormir contre lui et enfin, trouver la sérénité.




Quatre jours plus tard, mon message est toujours sans réponse. Je réalise que je ne suis rien pour lui, qu’il se fiche royalement de la petite stagiaire transparente que je suis. Depuis quatre mois, Gabriel me fait croire à des choses qui n’existent pas. Je suis anéantie, son silence me blesse, son indifférence me brise le cœur. A choisir, je préférerais être en colère, ressentir de la haine, même. Mais depuis samedi, c’est la tristesse qui m’habite. Je pouffe toute seule en pensant que ce mot rime avec un autre. 


Là je touche le fond…


Le fond de quoi, on ne le saura pas…


Mon anniversaire approche mais je n’ai aucune envie de le fêter. Ça fait trois jours que Marion essaie tant bien que mal de me changer les idées, de me redonner le sourire, mais c’est peine perdue. Après une interminable journée de boulot, elle me traîne dans les magasins pour une séance shopping.


— Arrête de t’apitoyer sur ton sort et mets-y du tien Amandine, il faut qu’on te trouve une robe !


— Pourquoi faire ? Je n’en ai pas besoin !


Attention Marion, je mords…


— J’ai une surprise pour toi. Je comptais la garder plus longtemps, mais vu ton état… T’es prête ? 


— Mmh...


— Samedi matin on décolle pour le paradis et on va fêter ton anniversaire au soleil !


— Pardon ?


— Tu n’as pas le choix. J’ai tout réservé, décollage à 9 heures !


— On va où ?


— Mmh, j’hésite à te le dire. J’ai besoin d’un peu plus d’enthousiasme de ta part…


Elle m’agace, elle m’agace, elle m’agace…


— Bon allez, trop de suspense tue le suspense : vamos a Ibiza !


Ibiza… Je dois l’avouer, j’ai toujours rêvé d’y aller. Cette surprise me fait un peu de bien et grâce à Marion, je vais pouvoir fêter mes 23 ans comme il se doit. Niveau excitation, elle est au top et son hilarité commence à me gagner… Heureusement qu’elle est là !




« Les passagers à destination d’Ibiza sont invités à se présenter à la porte C pour un embarquement immédiat. » Ça fait maintenant sept jours que je n’ai plus de nouvelles de Gabriel. Certes, ce n’est pas la première fois qu’il me fait le coup, mais son silence me torture et me détruit un peu plus à chaque fois. En montant dans l’avion low-cost au bras de Marion, je tente de me concentrer sur le présent, sur ce magnifique cadeau qu’elle me fait, sur l’amitié sincère qu’elle m’offre depuis des années. Ce soir, après les douze coups de minuit, j’aurai un an de plus et je me réjouis déjà du programme du week-end : séances de bronzage, dégustations de fruits de mer et de cocktails, sortie en boîte et si tout va bien, gueule de bois légère demain matin.

Trois heures et demi plus tard, Marion gare notre petite voiture de location devant un immense et magnifique portail en fer forgé. Il fait vingt-quatre degrés, douze de plus qu’en France. Après s’être changé rapidement à l’aéroport, on a roulé presque une heure pour s’enfoncer dans l’arrière-pays, digne des plus beaux coins de Méditerranée, lumineux, sauvage et préservé. Très loin du cliché auquel je m’attendais… La pinède s’étend à perte de vue,  le dépaysement est total et me permet de décrocher. Depuis que nous avons atterri, Gabriel ne monopolise plus mes pensées. 


— Il ressemble à ça ton club de vacances ? 


— Heu, finalement on va chez l’habitant. J’ai réussi à louer une petite chambre dans cette propriété haut-de-gamme. 


— Haut-de-gamme ? On dirait plutôt un palace !


— Si ça ne te convient pas, on peut toujours planter une tente sur les dix hectares de terrain…


Après avoir ouvert le portail, Marion reprend le volant et nous conduit jusqu’à la demeure. Le jardin, ou plutôt le parc, est incroyable. Derrière ma vitre, je vois défiler des centaines d’arbres fruitiers, des cascades artificielles, des statues colossales. Pas de doute, ma meilleure amie m’a sorti le grand jeu ! Au bout du chemin en gravier, je découvre, époustouflée, l’immense maison à la fois contemporaine et, je le devine, inspirée des fincas traditionnelles. Elle est entourée par une somptueuse piscine à plusieurs niveaux qui reflète la blancheur des murs échaulés. En voyant ma tête, Marion éclate de rire. 


— Respire un coup Amandine ! Attends de voir l’autre côté de la maison, avec vue sur mer.


En gravissant les marches qui mènent à la demeure, je me sens revivre. J’ai bien fait de craquer pour cette petite robe corail, plissée et ceinturée à la taille. Le soleil qui tape sur mes épaules et mes jambes nues me procure une délicieuse sensation de bien-être. Je me sens légère, en harmonie avec ce cadre idyllique. En arrivant à la grande porte, Marion me demande de passer devant elle.


— Après vous, mademoiselle Baumann.


La double porte pèse une tonne, je dois m’y reprendre à deux fois avant qu’elle daigne s’ouvrir. J’ai à peine fait un pas à l’intérieur du hall magistral que mon cœur s’arrête et ma tête explose…


— SURPRISE !


Je vois tout et je ne vois rien. Face à moi, une vingtaine de personnes m’accueille les bras ouverts, en hurlant mon nom et d’autres choses incompréhensibles. Je suis sous le choc, je ne comprends plus rien mais je reconnais tous ces visages familiers. Un peu à l’écart de cette foule hilare, Gabriel me fixe de son regard perçant et joueur. Avant que je puisse lui adresser un signe de reconnaissance, Marion me saute dessus.


— Tu ne t’y attendais pas à celle-là, avoue ! Gabriel a tout organisé pour te faire la surprise de ta vie...


Il a réussi… 


Voilà pourquoi il m’a ignorée pendant une semaine !


Je retire tout ce que j’ai dit sur lui ! Il est généreux, attentionné, merveilleux…


— Amandine, ça va ? Tu ne vas pas nous faire un infarctus ? !


Ma sœur Camille est face à moi et tente de me sortir de ma torpeur. En la prenant dans mes bras, je remarque la présence d’Alex et Oscar, de Céleste et Silas, de ma collègue Émilie, de Tristan, le frère de Marion et d’amis que je n’ai pas vus depuis des lustres. Je croise le regard de Louise, mon amie d’enfance avec qui j’ai partagé tant de choses en grandissant. 


Elle est là ? Incroyable !


Je salue et remercie chaleureusement chacun des invités. Je suis profondément émue qu’ils aient tous fait le trajet jusqu’à Ibiza pour célébrer mon anniversaire. Tous trouvent un petit mot touchant et personnel à m’adresser, ce qui me donne encore plus envie de pleurer. J’essaie de rester digne, mais ils ne me facilitent pas la tache avec toutes leurs marques d’affection ! J’ai presque fait le tour de la foule et je m’avance enfin en direction de mon beau milliardaire. Son petit sourire en coin est là, ses yeux azur également, il est incroyablement beau dans son polo Ralph Lauren rouge et son pantalon blanc en lin. Au moment où je me mords la lèvre en sentant une douce chaleur se propager dans tout mon corps, je vois une silhouette se détacher, derrière lui. 


Ben ? Mais qu’est-ce qu’il fait là ? !


Mon ex vient à ma rencontre, en ignorant superbement mon amant qui se trouve sur son chemin.


— Salut Amour…


Grrr… Déjà à l’époque, je détestais ce surnom ridicule !


— Ben ? Qui t’a invité ?


— Mr. Diamonds, qui d’autre ? D’ailleurs, il ne fait pas les choses à moitié, j’ai bien fait de venir !


Je cherche Gabriel du regard, il a disparu. Il doit être furieux… Il ne savait probablement pas qui était Ben. D’ailleurs, mon ex n’a pas changé, il est toujours aussi agaçant. Il passe son temps à me détailler de la tête aux pieds et à m’adresser des clins d’œil déplacés.


Erreur de casting. Quand je pense que je suis restée six mois avec lui…


— T’as perdu ta langue Amour ? A l’époque, j’avais du mal à te faire taire !


— Je suis étonnée que tu sois là, c’est tout. On n’est plus ensemble, on ne se parle plus, quel intérêt de venir ?


— J’avais envie de te revoir. Et plus si affinités… Tu as l’air tendue, je pourrais peut-être arranger ça. Je ne t’ai jamais vue aussi sexy, ça me donne des idées…


Il se rapproche dangereusement de moi et plonge ses yeux dans mon décolleté.


Ma main dans ta figure, ça, ce serait une bonne idée !


— Benjamin, c’est bien ça ? Je crois qu’une coupe de champagne vous attend du côté du buffet…


Gabriel vient de surgir de nulle part. Sa voix est autoritaire, tranchante, son regard assassin. Apparemment, il a tout vu et tout entendu. Et ça ne lui a pas plu…


— Merci Mr. Diamonds, mais je viens de retrouver Amour et j’ai plein de choses à lui dire.


Mon ex n’a jamais aimé qu’on lui donne des ordres. Gabriel ne se démonte pas, comme à son habitude. Il passe un bras autour de mes épaules et me colle à lui. J’ai l’impression d’être le trophée dans ce combat de coqs.


— Amour passé, monsieur Schmidt. Amandine a tourné la page depuis bien longtemps, vous devriez faire de même. 


— Pardon ?


— J’insiste, monsieur Schmidt. Allez donc boire un verre pour vous rafraîchir. 


Pendant de longues secondes, leurs regards se défient. C’est à celui qui montrera en premier un signe de faiblesse. Évidemment, Ben finit rapidement par baisser les yeux. Gabriel Diamonds est un homme impressionnant, à qui on ne manque pas de respect. Mon ex vient de le comprendre. Alors que l’indésirable s’éloigne en ronchonnant, mon milliardaire m’embrasse fougueusement. Je suis immensément soulagée de sentir ses lèvres brûlantes contre les miennes, mais ce geste manque un peu de douceur à mon goût. 


—Doucement, monsieur le dominant.


— Obéissez à votre maître, petite impertinente. 


Il presse son corps contre le mien et enserre mon visage entre ses mains. Ses yeux sont sombres, menaçants.


— Je n’ai pas du tout apprécié cet échange. Rappelle-toi Amandine, tu m’appartiens.




La sangria blanche et les mimosas coulent à flots. Le buffet a été installé derrière la maison, face à la mer. Les pieds dans la piscine à débordement, les convives savourent les mets succulents servis par les employés aux petits soins. Je fuis Ben comme la peste et tente de profiter du reste des invités. Camille s’est excusée pour son comportement lors du pique-nique désastreux, Louise m’a fait un résumé palpitant de sa vie des dix dernières années, Émilie s’est extasiée sur la beauté et le charisme de Gabriel et Tristan s’est amusé à pousser sa sœur dans l’eau. La fête bat son plein, la nuit est tombée depuis un bon moment quand je réalise que je n’ai pas eu l’occasion de discuter avec Céleste. Je la cherche un peu partout du regard et finis par l’apercevoir. Sublime dans sa longue robe en soie couleur crème, elle s’est isolée pour admirer les reflets argentés de la mer qui s’étend à perte de vue. Je tente de l’approcher discrètement, mais maladroite comme je suis, je trébuche et manque de m’étaler par terre. J’atterris dans ses bras. 


— Décidément, Amandine, je passe ma vie à sauver votre peau !

Son ton est à la fois ironique et glacial. Cette femme a le don de me mettre mal à l’aise…


— Désolée. Merci encore pour… vous savez… L.A.


— Vous auriez fait la même chose à ma place. Enfin, vous vous seriez sûrement cassé la figure en cours de route mais vous auriez essayé. Je me trompe ?


— …


Elle me coupe le sifflet à chaque fois, ça me rend dingue !


— Mon frère fait beaucoup pour vous Amandine. Vous en avez conscience ?


— Oui, je lui en suis extrêmement reconnaissante. Mais je n’ai rien réclamé, j’espère que vous ne me prenez pas pour quelqu'un de vénale.


Elle commence à m’énerver avec ses insinuations…


— On peut avoir un faible pour les belles choses et ne pas être vénale pour autant Amandine. Je me demande juste si vous savez dans quoi vous vous lancez…


— Il me semble que ça ne regarde que Gabriel et moi…


Pour une fois, Céleste Diamonds ne trouve rien à redire. Elle me fixe droit dans les yeux, songeuse. Je la soupçonne d’être à court de réparties cassantes, dont elle a pourtant le secret. Plusieurs secondes passent, nos regards ne se détachent pas l’un de l’autre. Heureusement, Silas vient briser ce silence assourdissant.


— Salut les filles ! L’une de vous m’accorde une danse ?


Céleste a gagné, j’ai détourné le regard avant elle. Avant de filer en douce au bras de son frère, elle me fait un petit signe de tête dont j’ignore la signification. 


Cette femme est un mystère…




Vers deux heure du matin, la plupart des invités sont allés rejoindre leur lit dans l’une des nombreuses suites de la somptueuse demeure. Je n’ai quasiment pas vu Ben de la soirée et Gabriel s’est fait très discret, sûrement pour me laisser profiter de mes proches. En le croisant dans le grand hall en marbre blanc, il m’offre un long et délicieux baiser qui réveille tous mes sens engourdis par la fatigue et l’alcool. J’ai très envie de lui, là, tout de suite, mais il calme mes ardeurs. 


— Tout doux, jolie Amande, rejoins-moi dehors dans une heure.


Grrr…


J’essaie de contenir ma frustration et j’en profite pour saluer les derniers invités qui vont se coucher, prendre une douche, me remaquiller légèrement et me changer. J’opte pour un ensemble de lingerie blanc à liserés rose poudré et un kimono satiné. 


Comme ça, il ne me résistera pas…  


A l’heure convenue, je descends les marches sur la pointe des pieds et me rends sur la terrasse qui surplombe la Méditerranée. Gabriel est là, accosté à la barrière du ponton, beau et viril comme un dieu grec dans ce décor enchanteur. Je me sens vaciller, mes jambes sont en coton, mon cœur s’emballe, cet homme me fait un effet à la fois divin et démoniaque. J’ignore s’il perçoit mon trouble, mais il vient lui aussi à ma rencontre, comme pour me porter secours. Nos bouches se retrouvent, nos corps se pressent l’un contre l’autre, nos mains se cherchent.


— Enfin, tu es toute à moi.


Sa voix rauque résonne dans tout mon être et avant que je puisse lui répondre, ses lèvres m’en empêchent. Sa langue est avide, ses dents me mordillent, je sens mon désir grimper en flèche et je ne peux réprimer un grognement de plaisir. Mon amant prend ça pour un encouragement et du bout des doigts, il défait la ceinture de mon kimono. Il fait glisser le vêtement le long de mes épaules et de ses deux mains, il s’empare de mes seins pour les malaxer sensuellement. Cette fois c’en est trop, je gémis bruyamment, sans pouvoir me contrôler. Je sens le désir de Gabriel contre ma cuisse et déjà, je le veux en moi. Alors que ses mains descendent jusqu’à mes reins, empoignent mes fesses et font glisser ma culotte jusqu’au sol, je défais son pantalon. Je veux sentir son érection contre moi, en moi. Son sexe érigé est monumental, cette vision me donne des frissons et je manque de défaillir. 


— Maintenant Gabriel, je te veux maintenant, je n’en peux plus…


Plutôt que de céder à mon caprice, il m’attrape par les hanches, me soulève et m’emmène en direction de la piscine à débordement. Il descend les cinq marches et tout doucement, nos corps nus enlacés entrent dans l’eau tiède. Le liquide arrive jusqu’à mes épaules, je flotte contre lui, nos sexes se frôlent, se touchent, s’électrisent, comme aimantés l’un par l’autre. Tout en m’embrassant passionnément, Gabriel plaque mon dos contre le mur de la piscine et de mes deux mains, je m’agrippe au rebord. Finalement, mon doux tortionnaire entre en moi en grognant d’impatience et après seulement deux ou trois allers-retours, je jouis instantanément. Cet orgasme fulgurant est arrivé trop tôt, mais mon amant ne s’arrête pas là pour autant. Il continue ses va-et-vient divins et je sens mon désir poindre à nouveau, mon plaisir monter encore et encore. A deux doigts de jouir, il se détache de moi, me retourne face au mur, vient se plaquer contre mon dos et, me mordillant la nuque, il s’enfonce au plus profond de moi. Je me cambre au maximum pour mieux accueillir ses assauts. Tout en me pénétrant avec ardeur, il caresse subtilement mon clitoris. Mon corps est en feu, le sien est brûlent, ardent, j’ai l’impression que l’eau bout autour de nous. Son corps se tend soudainement, son sexe se raidit, sa respiration se bloque et ensemble, nous accueillons la vague de plaisir qui nous submerge. Un tsunami de sensations exquises et déroutantes. Un raz de marée d’une telle intensité que je manque de perdre connaissance…


Après m’avoir déposée sur une chaise longue, Gabriel m’enroule dans une serviette d’une douceur incroyable et dépose un tendre baiser sur mes lèvres. Puis, comme par magie, il fait apparaître un petit écrin qu’il me tend. Je l’interroge du regard, trop épuisée pour lui demander de quoi il s’agit. 


— Ouvre, mon Amande.


J’ai presque entendu « mon Amour », mais je dois rêver. Nos ébats m’ont complètement sonnée, je tente de reprendre conscience. En ouvrant délicatement l’écrin blanc, je découvre une clé. 


— Désormais, tu viendras me rendre visite chez moi, à Paris. 


— Chez toi ? A Paris ?


—Oui.


— Je croyais que vous détestiez cette ville, Mr. Diamonds…


— Il faut croire que certaines choses ont changé, mademoiselle Baumann…


Avant de me glisser sous les draps, je prends le soin de ranger ma précieuse clé dans mon coffret à bijoux. Mais en ouvrant la petite boîte gravée à mon nom, je découvre avec horreur que la photo de Gabriel et moi prise à L.A est déchirée. En plein milieu, comme si quelqu’un m’envoyait un message. Encore un…


			

		
		

4. Du sang et des larmes

J’ai encore du mal à réaliser que cette escapade de trois jours à la fois paradisiaque et infernale n’est pas le simple fruit de mon imagination. Dans ma tête, tous les souvenirs se bousculent et je suis partagée entre une joie grisante et un sentiment d’amertume. Quelqu’un a décidé de se mettre en travers de ma route et tente de me distancer de Gabriel en m’envoyant des messages codés. Le mot déposé dans mon sac main, le mail anonyme et maintenant, la photo déchirée. 


Notre relation dérange. Mais qui ? 


Une chose est sure : le coupable était à Ibiza.


 Ça ne peut pas être Eve…

– Amandine, réunion ! Tout de suite !


Éric est de très mauvais poil ce matin. Plutôt que de m’éparpiller, je ferais mieux de me concentrer sur mon nouveau projet : la création d’une rubrique consacrée aux spiritueux. En entrant dans le bureau du boss, je remarque qu’Émilie y est déjà, prostrée sur une chaise. Elle m’adresse un regard implorant…


Toi, tu as abusé de la sangria…

– Vous avez fait la fête tout le week-end ou quoi ? Ça ne vous réussit pas de poser votre lundi, vous devriez voir vos têtes…


Notre patron est un homme ouvert et tolérant, mais depuis le début de la journée, il enchaîne les remarques désobligeantes. Comme deux employées modèles, on ne se rebiffe pas et on encaisse. Dans quelques heures, Éric viendra probablement s’excuser en nous proposant d’aller boire un verre. 

– Comme tous les douze du mois, la date de création du site, on va lancer un nouveau jeu-concours. Il se fera sous la forme de…


Pendant qu’il débite dix mots à la seconde pour nous exposer son concept, je perds le fil de la conversation et sens mon estomac se nouer. On est le 11 avril. Mes règles ont deux jours de retard. C’est une première…


En fin d’après-midi, Marion passe me prendre au travail pour m’emmener à notre séance de cinéma hebdomadaire. En un regard, elle comprend que quelque chose ne va pas.

– Laisse-moi deviner… Tu t’es disputée avec ton milliardaire !

– Non et je te préviens, je ne suis pas d’humeur à subir un interrogatoire.

– Si tu ne veux pas que je te pose des questions, dis-moi ce qu’il se passe !

– J’ai deux jours de retard.

– Tes règles ?

– Oui.

– Et tu n’as jamais de retard, n'est-ce pas ?

– Bien joué, Sherlock…

– On oublie le ciné, on va chez toi !


Pendant plus de deux heures, Marion tente de me rassurer comme elle peut. D’après elle, ce retard peut être dû au changement de climat, à l’alcool que j’ai consommé pendant le week-end, à l’émotion que m’a causée cette fiesta surprise et j’en passe… En tout cas, elle n’essaie pas de m’enfoncer, elle ne me fait pas de reproches et sa gentillesse parvient à apaiser un peu mes angoisses. Avant de partir, elle sèche mes larmes, m’embrasse tendrement sur la joue et m’adresse un petit sourire compatissant.

– Tu les auras demain, j’en suis certaine !


Si seulement… 


Éric est plus détendu depuis que le concours a été mis en ligne et que de nombreux internautes se prennent au jeu et tentent de gagner un jéroboam de champagne. Moi, par contre, je suis dans un état second. J’envoie un mail à Marion pour me sentir un peu moins seule face à ce désastre.





De : Amandine Baumann

A : Marion Aubrac

Objet : Help

 

On est demain et toujours rien…

Il va croire que je lui ai fait un enfant dans le dos.






Lui faire un enfant dans le dos, il m’en croirait peut-être capable. Gabriel est tellement riche, d’autres ont peut-être déjà essayé. En tout cas, Céleste sera persuadée que je suis la femme vénale et manipulatrice qu’elle suspectait. Le soir de mon anniversaire, elle n’y est pas allée par quatre chemins pour me dire ce qu’elle pensait de moi… 




De : Marion Aubrac

A : Amandine Baumann

Objet : Tests de grossesse !

 

Je t’en achète trois différents et on se retrouve chez toi à 19 heures ?






Impression de déjà vu. Sauf que la dernière fois, c’est moi qui avais volé à la rescousse de ma meilleure amie. A sa demande, j'avais dévalisé une pharmacie et m'étais précipitée chez elle. Ce jour-là, tous les tests s’étaient révélés négatifs. Au moment où je m’apprête à répondre à Marion, mon téléphone se met à vibrer à deux reprises. 


[Mademoiselle Baumann, je vous attends à 20 heures dans mon humble demeure.]


[Servez-vous de votre clé et faites comme chez vous…]


Ça se complique… Niveau timing, ça ne pourrait pas être pire mais je n’ai qu’une envie : m’enfouir dans ses bras et sentir sa peau brûlante contre la mienne.


C’est justement ce qui t’a mis dans cette situation…


Avant de changer d’avis, j’informe Gabriel que je serai là à l’heure convenue et je préviens Marion du changement de programme. Elle me répond presque instantanément…





De : Marion Aubrac

A : Amandine Baumann

Objet : Comme tu veux…

 

Préviens-moi dès que tu sais que tu n’es PAS enceinte !







 « Enceinte », vraiment, c’était obligé ?


A 19h45, je découvre avec ravissement et stupéfaction cette somptueuse impasse privée qui longe le parc Monceau. Dans ce lieu chargé d’histoire et teinté d’aristocratie, les hôtels particuliers construits pour la haute société du Second Empire s’érigent en direction du ciel. La beauté de la pierre, le luxe des façades, la pureté des jardins environnants me donnent le tournis. Pas de doute, seul un milliardaire pourrait s’offrir un tel bijou d’architecture ! Je rentre fébrilement ma clé dans le trou de la serrure et pénètre dans ce sanctuaire. Dès l’immense hall d’entrée, je suis accueillie par une très belle femme qui doit avoir une petite cinquantaine d’années. 

– Bonsoir mademoiselle Amandine.


Sa voix est rauque mais chaleureuse et je décèle un léger accent hispanique. Elle est de taille moyenne, assez pulpeuse, porte un tailleur noir et ses cheveux sont relevés élégamment dans un chignon parfaitement rond. 

– Je suis Soledad, la gouvernante de Mr. Diamonds.

– Bonsoir madame. J’ai rendez-vous avec lui.


Qu’est-ce que c’est que cette voix d’écolière apeurée ?

– Appelez-moi Soledad. Suivez-moi, je vais vous montrer votre chambre. Mr. Diamonds ne devrait pas tarder.


Je lui rends son sourire et la suis en direction du grand escalier en bois massif. Tout en savourant le son mélodieux des marches qui craquent doucement sous mes pieds, je m’extasie sur les cadres solaires gigantesques dessinés sur la rambarde en fer forgé. Sur chaque pallier, d’imposantes verrières illuminent l’espace. En passant au premier étage, j’aperçois l’immense salon décoré dans un esprit à la fois baroque et design. Ce mélange des genres correspond tout à fait au maître des lieux : authentique et dans l’air du temps. Au deuxième étage, Soledad ouvre la double-porte qui mène à une suite renversante. 

– Voici votre chambre. Installez-vous confortablement. Si vous avez besoin de moi, il vous suffit d’appuyer sur ce bouton. N’hésitez pas.


La gouvernante tirée à quatre épingles m’adresse un regard bienveillant avant de sortir de la chambre. Je me retrouve seule, en tête-à-tête avec le mobilier d’époque et les œuvres d’art contemporaines. Dans les tons clairs et épurés, cette pièce me procure immédiatement une sensation d’apaisement. Du dressing blanc laqué à la salle-de-bain en marbre beige, en passant par le bureau Napoléon III en acajou et la vue plongeante sur le parc, j’ai l’impression d’être dans un rêve. 


Enfin presque…


Pendant quelques minutes, j’ai totalement oublié que depuis deux jours, ma vie ressemble plutôt à un cauchemar. Dans mon petit sac de voyage où j’ai fourré quelques vêtements de rechange se trouve également un test de grossesse. J’hésite entre me refaire une beauté ou m’enfermer dans les toilettes pour découvrir une bonne fois pour toutes si j’attends ou non l’enfant illégitime de Gabriel Diamonds. 


Change-toi, après tu verras…


Un coup de brosse dans mes cheveux, un peu de mascara effet faux cils, de rouge sur mes lèvres et mon visage semble plus serein, mes traits moins tirés. Je passe ma petite robe noire à sequins que je n’ai pas eu l’occasion de porter à Ibiza et le tour est joué : je suis prête à retrouver mon amant et à m’évader loin, très loin de la réalité. J’ouvre la penderie pour y ranger mon sac et mon regard se pose sur le fameux test. 


Sauter dans le vide ou attendre ?


La boîte maudite à la main, je me dirige vers la salle de bain quand j’entends des pas dans l’escalier. Prise de panique, je cache l’objet dans le premier tiroir que je trouve et je tente de retrouver une contenance. Quelqu’un frappe à ma porte…

– Entrez ?


Gabriel apparaît en face de moi et une fois encore, je suis frappée par sa prestance. Il est tout simplement beau à couper le souffle dans son costume gris anthracite qui souligne sa silhouette de dieu grec. Adossé contre le mur, il me regarde l’admirer et me nargue superbement. Son petit sourire en coin et son regard joueur sont de la partie et je devine qu’il attend que je fasse le premier pas. Je ne suis pas d’humeur rebelle, j’ai plus que jamais besoin de sentir la chaleur de son corps contre moi, je plonge tête baissée et me jette contre lui. Immédiatement, ses bras musclés se referment sur moi et je deviens captive. 

–Tu m’as manqué. Tu es belle à croquer dans cette petite robe…


Tout en me maintenant contre lui, il se retourne et je me retrouve dos au mur. Alors que je m’agrippe à sa taille, ses mains emprisonnent mon visage et dirigent ma bouche vers la sienne. Ses lèvres ourlées s’entrouvrent et je sens sa langue s’immiscer entre les miennes.  Cette divine caresse m’embrase et je sens un désir ardent monter en moi. Je deviens plus entreprenante, mes mains parcourent ses fesses, ses cuisses et se rapprochent dangereusement du fruit défendu. Je suis affamée, j’ai envie de prendre son sexe en bouche, de le déguster longuement, sensuellement et de l’entendre soupirer d’extase. Alors que j’élabore mon plan délicieux, mon amant tyrannique me stoppe net dans mon élan.

– J’ai faim de vous, Amande douce, mais d’abord, il faut que je mange quelque chose. Je vais avoir besoin de prendre des forces pour vous infliger tous les supplices que je vous réserve…


Grrr…


Dans l’immense cuisine en inox ouverte sur le salon, Soledad ajoute les dernières touches à son menu gastronomique. La table est déjà dressée et nous prenons place.

– Tu as faim ?

– Pas trop.


Aïe… J’espère ne pas avoir offensé Soledad !

– Merci Soledad, tout ça m’a l’air délicieux mais nous allons nous contenter du plat principal.

– Très bien monsieur.


La gouvernante, qui est aussi un cordon bleu, nous sert les deux assiettes de canard à l’orange et s’éclipse discrètement.

– Tu as rencontré Soledad ? Elle est formidable, je ne peux plus me passer d’elle. 


Voilà quelque chose que j’aimerais entendre à mon sujet…


Pendant tout le repas, Gabriel s’amuse à me titiller, à m’observer en se mordant la lèvre, à porter sa fourchette à sa bouche le plus sensuellement possible, à me lancer des regards brûlants. J’essaie de rester digne, de ne pas afficher mes émotions, je joue la belle indifférente mais je bouillonne intérieurement. Finalement, sans prévenir, il se lève brusquement de sa chaise, m’attrape par le bras pour m’obliger à le suivre et m’emmène dans le salon. Il m’embrasse avec fougue, passe ses mains sous ma robe et déchire mon string. Cet assaut violent et imprévisible me choque et m’excite au plus au point. J’ignore comment, mais sans aucun effort, il parvient à m’allonger sur l’épais tapis en m’écartant les cuisses et il plonge son visage dans mon intimité. Ses lèvres sont partout, sa langue est fiévreuse, avide, tendue, elle sévit au niveau de mon clitoris, puis vient se planter au plus profond de moi. Je halète, je gémis, je frissonne, je me cambre, je lui tire les cheveux, je sens l’orgasme poindre, mais mon amant a déjà une autre idée. 


Sans ménagement, il me retourne face au sol et, abrutie par ces sensations fulgurantes, je me laisse aller comme une poupée de chiffon. Au loin, je l’entends déboutonner son pantalon et libérer son sexe dur, immense, qui pointe fièrement vers le ciel. Je me sens vide, je n’ai qu’une hâte : qu’il coulisse en moi, qu’il me remplisse, me possède, me malmène. Mon amant dominant sait ce que j’attends et il se fait une joie de me faire languir… Je sens son sexe chaud rentrer en contact avec ma peau, mais malgré mes gémissements implorants, il ne vient pas se planter en moi. Gabriel caresse mes fesses, la naissance des mes cuisses et mon clitoris du bout de son sexe. Je n’en peux plus, l’attente est insupportable, presque douloureuse.

– Gabriel…

– Supplie-moi.

– Je t’en supplie, prends-moi !


J’ai à peine le temps de finir ma phrase que je sens son érection écarter mes lèvres et s’enfouir dans mon bas-ventre. Je crie comme jamais auparavant, soulagée de sentir sa virilité prendre possession de mon sexe trempé. Je suis allongée sur le ventre, lui est à genoux et me domine de toute sa force, de toute sa fougue. Ses va-et-vient sont d’abord lents et contrôlés, puis petit à petit, il augmente la cadence et finit par me pénétrer à un rythme effréné. Ses coups de boutoirs sont une vraie délivrance, je sens mon corps s’exalter, s’ouvrir sous ses assauts répétés. Ensemble, nous nous envolons et explosons dans les airs, dans une jouissance aérienne, astrale. Il s’effondre sur moi et dans le creux de ma nuque, il me susurre quelques mots qui me font monter les larmes aux yeux… 

– J’ai tant besoin de toi Amandine…


– Mr. Diamonds, j’ai quelque chose pour vous.


Je l’avais oubliée, elle !


Gabriel et moi venons de nous rhabiller et je rougis en réalisant que Soledad a peut être tout entendu… Cependant, affalé dans un des canapés, mon corps encore tout engourdi ne regrette rien et mon esprit décide de le suivre. Plongée dans mes pensées, je ne remarque pas tout de suite la boîte que tient mon amant quand il se plante face à moi. Il me lance un regard froid, furieux et je réalise qu’il est grand temps que je sorte de ma bulle. 

– Tu as quelque chose à m’annoncer ?


Je reconnais l’emballage du test de grossesse. 


Merde…


 Soledad, l’espion malveillant au service de monsieur le milliardaire a bien fait son boulot.

– Non.

– Non quoi ? Non tu n’es pas capable d’avoir une vie sexuelle d’adulte ? Non tu n’es pas enceinte ? Non je ne suis pas le père ? 

– …

– Réponds-moi Amandine, ou tu ne me reverras plus jamais.


Me voir pleurer ne lui inspire rien, aucune compassion, aucune tendresse. Son ton se fait plus menaçant, ses traits sont tendus, méconnaissables, j’ai envie d’aller me cacher, de me recroqueviller dans un petit coin et de disparaître. 

– C’est ça que tu voulais ? Me faire un gosse contre mon gré et toucher le jackpot ?


Et voilà… Je m’y attendais à celle-là !


Je viens de me prendre une énorme gifle mais je n’ai plus peur, je ne crains plus cet homme qui m’insulte du haut de son piédestal. 

– Non, ce que je voulais c’était me faire baiser encore et encore par un homme incapable d’éprouver le moindre sentiment, de faire preuve de la moindre humanité. Tu es un robot Gabriel, tu n’as pas d’âme, pas de cœur et tu finiras seul !


J’ignorais que ma voix pouvait atteindre un tel volume. J’ai crié tellement fort que j’ai l’impression que les murs en tremblent encore. Sans réfléchir, je me jette hors de la pièce, je monte récupérer mes affaires dans la suite royale et je dévale les escaliers à toute vitesse pour m’enfuir de cet endroit qui ne m’inspire plus que du dégoût. 


Sur le chemin du retour, alors que je ne suis plus qu’à quelques pas de chez moi, je sens un liquide chaud... du sang. Je réalise que je ne suis pas enceinte. Et que je viens de perdre Gabriel. 


Un bip retentit et pendant un instant, je m’imagine que mon milliardaire tente de se racheter. Je m’empare de mon téléphone et débloque l’écran. Un SMS s’affiche, envoyé par un numéro bloqué.


[Un seul être vous manque et tout est dépeuplé.]




			

		
		
5. Le mot de la fin

Depuis trois jours, la citation de Lamartine tourne en boucle dans mon esprit. J’ignore qui s’est acharné sur moi ces dernières semaines, mais j’aimerais bien lui dire ses quatre vérités. 


S’en prendre à quelqu’un qui est déjà à terre, c’est dégueulasse.


Mais j’ai d’autres chats à fouetter. J’ai perdu Gabriel, son estime, sa confiance, sa tendresse… j’en suis certaine. Il est allé trop loin, moi aussi, notre colère nous a emportés et les mots ont dépassé notre pensée. Enfin, dans mon cas, c’est ce qu’il s’est passé. J’espère qu’il n’a pas vraiment cette sale image de moi, qu’il ne me croit pas capable de lui faire un enfant dans le dos, qu’il ne s’imagine pas que je couche à droite à gauche, qu’il n’est pas prêt à faire une croix sur moi. 


L’espoir fait vivre…


Mon e-mail envoyé mercredi dernier, une heure seulement après notre dispute, est resté sans réponse. En le relisant pour la dixième fois, je me félicite de ne pas en avoir fait des tonnes, de ne pas l’avoir supplié de me pardonner ou de me reprendre. Non, je ne me suis pas abaissée à ça. 




De : Amandine Baumann

A : Gabriel Diamonds

Objet : Négatif

 

Je ne suis pas enceinte.

Cordialement,

Amandine







Simple, clair, concis. Je suis allée droit au but en me disant que ça allait le faire réagir, qu’il me répondrait sur-le-champ. Grosse erreur de ma part : monsieur le milliardaire a une fois de plus décidé d’ignorer la petite stagiaire. Son silence me perturbe, je ne sais pas ce qu’il signifie. 


Tout est fini entre nous, tu n’existes plus pour moi ?


Je te punis parce que ça m’amuse ?


Je suis bien trop occupé à me taper une jolie blonde à gros seins ?


En claquant la porte de mon appartement pour aller rejoindre Marion, je continue ma liste qui n’en finit pas de s’allonger. Dans le grand hall désert, je passe devant ma boîte aux lettres et réalise que je n’ai pas ramassé mon courrier depuis deux jours. J’ouvre le petit casier à mon nom. A l’exception d’une étrange enveloppe, il est vide. Au-dessus de mes coordonnées, quelqu’un a tamponné le mot URGENT en lettres rouges. Intriguée et soulagée de penser à autre chose qu’à mon amant perdu, j’ouvre le pli à toute vitesse. Sur une feuille blanche épaisse, je découvre un nouveau message énigmatique et anonyme…


« Petite colombe, tu vas te brûler les ailes... Il n'y a pas de place pour toi dans son nid. »


Un corbeau qui me traite de colombe, c’est original…




Trente minutes plus tard, je retrouve Marion à une terrasse de café en face du musée Beaubourg. Louise, qui était dans le coin, a proposé de nous rejoindre. A Ibiza, on s’est fait la promesse de se revoir et de rattraper les années perdues. Au moment où elle vient s’assoir à côté de moi, la discussion bat son plein.


 – Amandine, arrête tes conneries, je sais que tu vas tout faire pour le récupérer !

– Marion, tu pourrais être de mon côté une seule fois dans ta vie ?


Louise tente de suivre la conversation, mais elle ne sait pas tout de l’histoire. Ma meilleure amie prend l’initiative de lui résumer la situation.

– Gabriel a cru qu’elle essayait de lui faire un gosse en douce. Il a flippé et l’a accusée d’en vouloir après son argent, d’être une croqueuse de Diamonds quoi…


Elle pouffe, amusée par son jeu de mots. Je la fusille du regard.

– Bref, pour une fois Amandine ne s’est pas laissée faire et lui a balancé tout ce qu’elle pensait de lui. Depuis, elle n’a pas de nouvelles de son beau milliardaire.


Louise tente d’assimiler toutes ces informations. Elle se retourne vers moi et me demande, inquiète :

– Tu es enceinte ?

–Non, fausse alerte…


Pendant une bonne heure, mes deux copines dissèquent ma vie sentimentale en donnant leur avis, même quand il n’est pas le bienvenu. Je les écoute d’une oreille distraite en sirotant mon cappuccino, la tête remplie des pires et meilleurs souvenirs que j’ai partagés avec Gabriel. Tout ça me paraît déjà si loin… Sur la petite table ronde du café branché, mon téléphone se met à vibrer. Mon cœur s’accélère, je prie pour que le nom de mon amant apparaisse, mais c’est celui de Ben qui s’affiche.


Encore lui…


Je ne décroche pas, je n’ai aucune envie de lui parler. Mon ex ne lâche pas l’affaire : il me laisse trois appels en absence avant de capituler. Enfin, capituler, c’est un bien grand mot… Quelques minutes plus tard, je reçois un SMS de sa part.


[On se fait un resto ce soir ? Envie de te revoir, Amour…]


Je suis tentée de l’envoyer balader sans retenue, mais lorsque je commence à rédiger mon message, Louise me confisque mon téléphone. 

– Accepte son invitation ! Ça te changera les idées.

– Non, il va encore faire son serial lover, je ne suis pas d’humeur.


Marion s’y met aussi, avec toute la subtilité qui la caractérise…

– Allez Amandine, donne-lui une chance. Au moins tu mangeras gratis ! Demande-lui de t’emmener dans un resto étoilé !

– Vous êtes sourdes ? J’ai dit non !




Les deux diablesses ont réussi à m’avoir à l’usure… J’ai rendez-vous avec Ben à 20 heures, ce qui me laisse pile le temps de rentrer chez moi, de me changer et de repartir en direction de Bastille. J’opte pour une tenue féminine mais décontractée : une robe-chemise blanche ceinturée par une lanière en cuir camel et des bottines plates assorties. Je dompte ma chevelure rebelle et l’enferme dans une longue tresse, je dessine un trait d’eye-liner sur mes paupières, un peu de rose pâle sur mes lèvres et je suis prête à aller à la rencontre de mon ex et à repousser ses avances lourdingues. 

– Toujours aussi belle, Amour…

– Toujours aussi direct, ex...


Ben est égal à lui-même : sûr de lui, séduisant, joueur. Le problème avec les mecs de 23 ans, c’est que quand ils sont beaux, ils sont persuadés que ça suffit pour arriver à leurs fins. 

– Tu prends un mojito ?

– Tu cherches à me faire boire pour mettre toutes les chances de ton côté ?

– Si tu y penses, c’est que tu en as envie aussi…

– Tu rêves.

– Ton milliardaire t’a laissé sortir ? Il t’a donné la permission de venir me voir ? Ça m’étonne de lui, je ne le pensais pas prêteur…


Grrr…


Le pire, c’est qu’il n’a pas tort…

– Entre Gabriel et moi, c’est terminé. Entre toi et moi aussi, je te le rappelle…


Et toc !


Étonnamment, le dîner se passe bien et je me surprends plusieurs fois à rire de bon cœur. Ben a beau avoir des tonnes de défauts, il ne manque pas d’esprit, ni d’humour. Mes noix de St-Jacques poêlées au miel sont délicieuses et se marient parfaitement avec le Sauternes recommandé par la maison. Plus la soirée avance et plus je me laisse glisser dans une douce euphorie. Le vin est en partie responsable, bien sûr, mais le charme de mon ex y est aussi pour quelque chose. Heureuse d’être en sa présence, j’en oublie d’envoyer un texto à Marion et Louise pour leur dire que tout se passe bien. Mon téléphone est au fond de mon sac et je n’ai aucune intention de l’en sortir…


Avant que les fondants au caramel nous soient servis, je suis Ben hors du restaurant pour l’accompagner pendant sa pause clope. Des menthols, comme à l’époque. Il m’en propose une, mais je refuse. Un silence lourd s’installe, Ben me fixe dans les yeux en tirant sur sa cigarette, avant de m’inspecter plusieurs fois de haut en bas. Apparemment, ce qu’il voit lui plaît et c’est idiot, mais ça me donne envie de l’impressionner, de le surprendre, de lui prouver que je ne suis plus une enfant de cœur, mais une femme, une vraie.


Pendant plusieurs secondes, nos lèvres se rencontrent, se touchent, se caressent. Je ne vais pas plus loin, je n’ai pas envie de sentir sa langue contre la mienne, d’allumer une flamme que je ne suis pas sure de pouvoir éteindre. Rapidement, je regrette mon geste irréfléchi, absurde, injuste. En embrassant Ben, je pensais me prouver que je n’étais pas une victime, pas juste une femme délaissée par l’homme qu’elle aime. Au contraire, ce contact me rappelle douloureusement que la bouche de Gabriel est loin, bien trop loin de la mienne. Que ses bras ne m’emprisonneront plus, que sa peau ne réchauffera plus, que son sexe ne me remplira plus. Je me détache de mon ex en balbutiant des mots confus.

– Désolée, je ne sais pas ce qui m’a pris…

– Menteuse, tu en veux encore, ça crève les yeux…


Il tente de me retenir mais je m’éloigne de lui.

– Lâche-moi Ben, ce n’est pas toi que je veux et tu le sais !




Il est là, à quelques mètres de moi… Je lis un mélange de surprise et de colère dans les yeux éblouissants de Gabriel. Ben disparaît en murmurant des propos inaudibles et je me retrouve face à mon sublime milliardaire. Comme deux statues, nous restons immobiles, silencieux. Nos regards ne se quittent pas, malgré la fraîcheur printanière, je le sens bouillir intérieurement.


Il a tout vu !


Qu’est-ce qu’il fait là ? !


Il avance d’un pas vers moi, je recule. Je crains sa colère, les mots assassins qu’il va sûrement me cracher à la figure. Notre dernière conversation me revient à l’esprit et me donne le courage de l’affronter. 

– Comment savais-tu que je serais là ?

– J’ai tenté de te joindre toute la soirée, sans succès. J’ai fini par appeler sur le portable de Marion, c’est Tristan qui a décroché. Il m’a donné le nom de ce restaurant.


Sa voix est glaciale, cassante. J’ai l’impression d’être face à un étranger.

– Et tu t’es dis que tu pouvais débarquer sans prévenir ?

– Ça m’a permis de constater que tu ne t’ennuyais pas sans moi…

– Tu croyais quoi Gabriel ? Que j’allais m’arrêter de vivre ? Me morfondre seule dans mon coin en attendant que tu lèves ma punition ?

– Ne joue pas à ça Amandine. Jusqu’à preuve du contraire, c’est toi qui viens de te jeter dans les bras d’un autre homme, n’essaie pas de retourner la situation. Si tu baises avec la terre entière, dis-le moi, je n’ai pas de temps à perdre avec une…


Sa voix n’a jamais été aussi méprisante, aussi dure. Il serre les dents pour ne pas finir sa phrase, ses yeux me mitraillent.

– Je n’ai pas couché avec lui ! Et je ne sais même pas pourquoi je l’ai embrassé. Ben ne m’intéresse pas. 

– Qu’est-ce qui t’intéresse Amandine ?

–Toi. Mais ce n’est pas réciproque.

– Ah tu crois ça ?


Et en moins d’une seconde, il est contre moi, sa bouche avide force mes lèvres et sa langue se déchaîne. Je sens une chaleur familière irradier tout mon corps : c’est l’effet Gabriel Diamonds. Il attrape mes mains et les plaque contre le mur, pour empêcher toute résistance. Je me laisse aller, bénissant le ciel que cet homme sublime veuille toujours de moi. Je gémis sous les effets divins que me procure ce baiser et je sens sa virilité pointer contre ma cuisse. Il resserre son emprise et ses lèvres descendent dans mon cou. Je baisse la tête et hume le parfum musqué qui s’échappe de sa chevelure dorée. Il libère l’une de mes mains et empoigne mes fesses en grognant sensuellement. Je suis à deux doigts de défaillir, mon bas-ventre est en feu et crie famine. Tout d’un coup, il s’arrache à moi et m’observe pendant que je tente de contrôler ma respiration.

–Tu ne te demandes pas où est passé ton Ben ?


Son ton est dur, ses mots tranchants. Je réalise qu’il n’est pas prêt d’oublier mon erreur.

– Ce n’est pas mon Ben. Et je m’en fiche, c’est le dernier de mes soucis.

– Pourtant, tu ne l’as pas fui, lui.

– Il ne m’a pas accusée de l’utiliser pour son argent, lui.


Gabriel se rapproche de moi, colle son visage contre le mien, nos lèvres sont à moins d’un centimètre. Son visage se détend, s’adoucit.

– Mon argent ne vous intéresse pas, mademoiselle Baumann ?

– Non, Mr. Diamonds, mais vous possédez quelque chose d’autre qui m’intéresse…


J’ai à peine le temps de reconnaître son sourire narquois qu’il m’attrape par le bras et me traîne dans la ruelle piétonne qui jouxte le restaurant de fruits de mer. Il fait nuit noire mais je devine que mon amant n’a pas envie de se faire surprendre. Sa réputation et ma dignité sont en jeu… Tractée par sa force monumentale, je le suis sans résister, savourant par avance les doux sévices qu’il s’apprête à m’infliger. Nous passons devant une cabine téléphonique puis, sans me prévenir, il prend un virage et me colle contre le mur sans ménagement. Je me retrouve face à cet homme superbe, intimidant, qui me regarde avec un tel désir que j’en frissonne de la tête aux pieds. 

– Amandine, tu ne sais pas de quoi je suis capable…


Mon amant est bouleversé, pour la première fois, ses émotions lui échappent et il ne tente pas de les retenir, sa voix est enrouée, son corps dur comme la pierre. Je sens les larmes me monter aux yeux, j’ai eu si peur de le perdre… Je tente de lui répondre que je suis toute à lui, mais aucun son ne parvient à sortir de ma bouche paralysée. Aussitôt, ses lèvres viennent à la rencontre des miennes et je me laisse aller contre lui. Sa main droite se faufile sous ma robe et se plaque contre mon sexe. Ce contact soudain m’arrache un cri, suivi d’un long gémissement lorsque mon amant se met à caresser mon entrejambe à travers le tissu de mon string. Mes jambes flanchent mais Gabriel me retient en s’appuyant plus fort contre moi. Puis ses doigts contournent la dentelle et viennent s’enfouir dans mon intimité. En saisissant mon menton de son autre main, il m’oblige à relever la tête et à me perdre dans son regard. Sa colère a disparu, je ne lis plus que du désir dans ses yeux azur. 


Alors que ses doigts me fouillent et me transpercent, je trouve le courage de déboutonner son jean pour libérer son sexe tendu comme un arc. La vue de son érection me provoque des tremblements, j’ai une envie furieuse de la sentir contre ma paume, de la manipuler, de la caresser. Sans son consentement, je démarre un doux va-et-vient mais mon amant me stoppe net dans mon élan. En un seul mouvement, il remonte l’une de mes jambes et fait coulisser mon string jusqu’à m’en libérer. Il enfile un préservatif à la vitesse grand V, puis, en lâchant un grognement bestial, il me soulève en m’attrapant sous les cuisses, invite mes jambes à s’enrouler autour de ses hanches et me pénètre profondément. Mon dos vient à nouveau se plaquer contre le mur et je gémis sans discontinuer sous ses assauts passionnés. Pendant de longues minutes, il me remplit, me percute, me possède sans jamais montrer un signe de faiblesse. Sa force est surhumaine, son endurance presque indécente. Finalement, alors que je suis à bout de souffle, à deux doigts de m’écrouler, je jouis en hurlant mon plaisir. Mon orgasme foudroyant déclenche celui de mon amant : son corps se contracte une dernière fois, son sexe se loge au plus profond avant d’exploser en moi.




J’ai dû user et abuser de mon pouvoir de persuasion pour que Gabriel accepte de monter chez moi. Entendre ses pneus crisser sur le bitume et le voir s’éloigner de moi, seule au monde sur mon petit bout de trottoir, je ne m’en sentais pas capable. J’ai besoin de lui parler, de me racheter, de lui faire comprendre qu’aucun autre homme ne pourra me détourner de lui. 

–Tu veux un thé, un café, un jus de fruits, une bière ?

– Rien du tout, merci.


Quelle froideur...

– Tu comptes me pardonner un jour ?

– Je n’ai rien à pardonner. Tu es libre de faire tes choix, tu ne me dois rien, mais sache que si tu veux être à d'autres, tu ne seras pas à moi. Je ne partage pas, je te l'ai déjà dit Amandine.

– J’ai du mal à te suivre. En gros, on n’est pas ensemble mais je t’appartiens ?

– Uniquement si tu le souhaites. Pour moi, c'est tout ou rien : soit tu m'es fidèle, soit tu n'existes plus. 

– Qu’est-ce que tu attends de moi ? Du sexe, de la tendresse, de… l’amour ?


Tu vas trop loin Amandine…

– Bien plus que du sexe, tout sauf de l’amour. 

– Je ne sais pas si j’en suis capable.

– C’est justement pour ça que je laisse la porte ouverte. Tu peux dire stop à tout moment et je disparaîtrai de ta vie.

– Et si tu tombes amoureux de moi ?

– Petite fille, ça n’arrivera pas, crois-moi…


Enfoiré...


Il tente de me prendre dans ses bras, mais je m’échappe. Ses mots m’ont blessée, j’ai envie de le gifler, de marteler sa poitrine exquise de mes petits poings ridiculement faibles.

– Elle sortait d'où, alors, cette crise de jalousie ? De mon imagination ? Je l'ai créée de toute pièce ? Tu vas me faire croire que ça ne t'a pas fait mal, que tu n'as aucun sentiment pour moi ? ! Putain Gabriel, tu vas me rendre folle !

– Calme-toi. Je suis possessif Amande, rien de plus. 

– Je ne suis pas un objet, j'ai un cœur, une conscience. Toi, j'en doute.

– Arrête ça, ne me force pas à me justifier. La vérité te ferait trop mal.


Je suis épuisée, ce dialogue de sourds ne mènera à rien, j’en suis persuadée. Comment fait-il à chaque fois pour me faire vivre les plus beaux moments de ma vie et les pires supplices en l’espace de quelques heures ? Dépitée, je lui demande de me suivre jusqu’à mon lit. Là, il s’allonge contre moi et m’enroule dans ses bras. Le sommeil m’emporte subitement, avant que mes larmes aient le temps de toucher l’oreiller.




Je me réveille aux aurores, seule. Dans mon poing fermé, je découvre un bout de papier…


[Amande si douce, je te rends ta liberté. Fais-en bon usage…]

			

		
  Egalement disponible :

  A lui, corps et âme

  " Sans aucun doute le plus grand roman érotique paru depuis Cinquante Nuances de Grey "

  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
  
  
  [image: A lui, corps et âme - volume 1]
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